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- 1 -


Marié.

Finn Sorensen avait une épouse. Qui, selon toute vraisemblance, vivait en Australie.

Cela faisait vraiment désordre.

Finn regarda les glaçons tourner dans son verre de bourbon, ignorant le sourire charmeur de l’hôtesse qui arpentait le couloir obscur de l’avion.

Quant à sa mystérieuse épouse, elle avait aussi hérité dix pour cent des actions de l’empire de joaillerie de son père Nikolaï Sorensen. Enfin, si lui, Finn, retrouvait le codicille. Dans le cas contraire, la loi danoise décréterait que le contrôle de la société reviendrait à la femme actuelle de son père.

Marlene. Sa belle-mère. Une égoïste au cœur froid, obsédée par son image, qui n’avait qu’une obsession depuis la mort de Nikolaï : faire main basse sur sa société.

Par le hublot de la cabine des premières classes, Finn plongea le regard dans le noir absolu, soixante mille pieds au-dessus du sol. Depuis l’accident de voiture qui avait envoyé son père en soins intensifs et tout effacé de sa propre mémoire, en décembre dernier, sa vie n’avait été qu’une suite de révélations surréalistes.

Grâce aux nombreuses lettres et aux photos qu’il avait retrouvées, Finn avait pu découvrir quelques rares détails sur sa vie passée — par exemple, qu’il avait fait la connaissance d’Ally, son épouse, l’année dernière à Sydney, en Australie. Un vrai coup de foudre, lui avait raconté Louisa sa cousine, les yeux pleins d’étoiles.

Tout le contraire du tableau que sa belle-mère lui avait dépeint. Selon elle, la femme de Finn était une chercheuse d’or, une pauvre Irlandaise immigrée. Secrète, maussade, raisonneuse. Tels avaient été ses mots.

Finn pinça les lèvres. Lorsqu’il avait insisté, Marlene avait refusé d’en dire plus.

— Ally t’a quitté, Finn. Tu ne t’es jamais appesanti sur le passé, alors oublie-la et concentre-toi sur la société.

Comment l’aurait-il pu alors qu’il ne pouvait plus rien se rappeler ?

Ces fichus fourmillements, comme des insectes se baladant partout sur sa peau, reprirent au bas de sa colonne vertébrale. La sensation de n’avoir entendu que des demi-vérités persista jusqu’au moment où un mince filet de sueur perla sur son front.

Il l’essuya et reprit son souffle en frémissant. Marlene s’était à peu près bien tenue… jusqu’au jour de la mort de son père. Elle avait alors sorti ses griffes, mis en doute la capacité de Finn à diriger la société, et influencé plusieurs membres du conseil d’administration pour qu’ils votent selon ses vœux. Et à présent, elle exigeait un règlement immédiat du testament de son père.

La visite de Finn à la direction de Copenhague n’avait abouti qu’à un surcroît de questions. En dépit de ce que lui avait dit son père sur son lit de mort à propos d’un codicille qu’il avait apporté à son testament, Finn ne détenait toujours aucune preuve tangible de la volonté de son père que la société revienne à son fils. Les juristes de la société n’en avaient aucun souvenir, et il n’y avait rien dans les documents privés de Nikolaï. Quant à Finn, il avait tout oublié.

Il ne savait qu’une chose : ne rien faire signifiait perdre l’héritage des Sorensen, tout ce qui avait été la raison de vivre et de respirer de son père.

Aussi avait-il remis son problème entre les mains d’un juge compatissant et obtenu un délai de deux mois. Maintenant, il était à bord du vol long courrier de vingt-six heures Copenhague-Sydney, dans l’espoir qu’un déclic se produirait et que, sa mémoire retrouvée, il découvrirait la vérité.

La duplicité de sa belle-mère continuait à le brûler intérieurement telle une flamme perpétuellement entretenue. A moins d’en apprendre davantage, et jusqu’à ce qu’il puisse faire confiance à Ally — si cela était possible — il garderait pour lui les détails du legs de son père, les dix pour cent de la société qu’il lui avait laissés. Et quand il mettrait la main sur ce codicille, il offrirait un bon prix à Ally en échange de ces parts. Un échange gagnant-gagnant.

Cependant, renâclait sa conscience, il avait bien dû autrefois lui faire confiance, puisqu’il l’avait demandée en mariage. Elle avait accepté. Il devait bien exister un petit quelque chose entre eux…

Sauf si Marlene avait raison.

Il n’y avait qu’un moyen de le découvrir. Finn se frictionna la tempe, sentant la pulsation monter peu à peu derrière ses yeux.

— For helve, père, à quoi pouvais-tu bien penser ? murmura-t-il.

*  *  *

Le téléphone.

La douce sonnerie traversa le rêve brumeux mais prometteur d’Ally McKnight qui, avec un grognement, se mit à tâtonner autour d’elle. Après avoir heurté sur la table de nuit un livre, un sachet de pastilles aux chocolat et un bloc-notes, elle finit par retrouver le combiné.

— Pour la dernière fois, Tony, il est tard, marmonna-t-elle.

Les yeux obstinément fermés, elle se renfonça entre les draps.

— J’ai travaillé toute la nuit et je n’ai pas besoin que tu m’appelles toutes les heures, juste parce que je…

— Ally ?

— Quoi ?

— C’est Finn.

Le choc l’atteignit comme si elle recevait un météorite en fin de course et elle rouvrit brusquement les yeux. Sa respiration s’étouffa dans sa gorge et dans le silence stupéfait qui suivit, une douzaine de bribes de phrases meurtrières lui vinrent aux lèvres : « Qui ? Ah oui. Le mari qui n’a pas voulu de notre bébé. » Ou alors : « Désolée, c’est une erreur. » Le tout prononcé avec une froideur consommée auprès de laquelle le vent de l’Antarctique aurait paru tropical. Mais…

— Rappelle-moi à une heure décente, balbutia-t-elle avant de raccrocher brutalement d’une main tremblante.

Elle fixait toujours le téléphone d’un œil furieux quand la sonnerie retentit de nouveau.

— Je viens de recharger mon portable et j’ai la poche pleine de recharges. Je peux appeler toute la nuit, dit Finn, pas du tout démonté par sa brusquerie.

— Qu’est-ce que tu veux ?

— Il faut que je te voie.

La voix masculine profonde, avec son accent scandinave chaud et sensuel, fit passer sur sa peau un tas de sensations inopportunes.

— Pardon ?

— Il faut que…

— Tu me voies, d’accord.

Qu’était-il arrivé à cette touche de froideur qu’elle avait perfectionnée au cas où cet instant précis se produirait ? Mais maintenant, l’enfer venait de geler et elle avait l’impression d’être aussi nerveuse et gauche qu’une adolescente.

Repoussant le drap, elle se leva. Il avait fini par réussir. Deux mois, trois semaines et cinq jours après qu’elle l’ait quitté, son mari avait enfin décidé de signer ces papiers de divorce et de se débarrasser d’elle une fois pour toutes.

— Ally ? Tu es toujours là ?

— Oui.

Elle attendit. Le silence parut s’éterniser jusqu’au moment où sa curiosité fut la plus forte.

— Pourquoi ? demanda-t-elle, se décidant enfin.

— Je voudrais que tu me rendes un service.

— Un service ? Quel genre de service ?

— Pour commencer, je suis coincé ici l’aéroport à cause de la grève des transports.

— Quoi ? Tu es ici ? A Sydney ?

— Ja.

Ally s’assit pesamment sur le lit et résista encore une fois à la tentation de raccrocher.

— Pourquoi es-tu venu ? questionna-t-elle.

— Ecoute, Ally, je suis sous le coup du décalage horaire et j’ai besoin d’une douche. Viens me chercher et nous pourrons en discuter.

C’était le genre de réponse typique de Finn — un ordre tempéré par ce sous-entendu : « pourquoi faire tant de manières ? ». Malgré tout, la chaleur, l’intimité incroyable de sa voix profonde et mélodieuse envahirent le bon sens d’Ally et retournèrent le couteau dans la plaie. Du coup, sans qu’elle puisse s’en empêcher, le souvenir d’un certain jour à l’aéroport international de Copenhague lui revint à la mémoire.

Cela s’était passé par un matin froid de décembre, un temps assorti à son humeur, ciel plombé, gris et mouillé. Elle avait été si naïve en ce temps-là, tellement amoureuse. A quelle vitesse cet amour s’était-il transformé en brise-cœur ! Alors, elle était partie. Et maintenant, après tout ce chagrin, après avoir enfin réussi à reléguer tous ces souvenirs dans le passé auquel ils appartiennent, les voilà qui reviennent frapper à ta porte.

— Toi et moi, c’est terminé, dit-elle irritée en refoulant ses souvenirs. Tu as dit…

Elle faillit buter sur les mots, mais son orgueil refusa de plier.

— … que tu étais avec quelqu’un d’autre. Qu’est-ce qui te fait penser que je pourrais être intéressée par ce que tu as à me dire, quoi que ce puisse être ?

Silence sur la ligne. A l’extérieur, sous la fenêtre d’Ally, un chien aboya, puis elle entendit crisser des pneus de voiture. Dans l’écouteur, lui parvenait l’écho de sa respiration accélérée — dure réalité.

— Je pensais que nous nous étions quittés bons amis, reprit enfin Finn.

— Des amis ne s’embarquent pas au bout du monde sans prévenir.

Et des amis ne se déchirent pas non plus le cœur.

— Nous ne sommes plus amis, Finn. Nous sommes des ex-époux.

— Mais pas encore tout à fait, non ?

Ally aspira une bouffée d’air qu’elle garda dans ses poumons jusqu’à ce que la tête lui tourne.

— Ecoute, reprit Finn avec précaution. Je comprends…

— Tu ne m’as jamais comprise, le coupa-t-elle. C’est une de nos nombreuses différences, comme tu aimais le faire remarquer.

— J’ai tes papiers de divorce, dit-il d’un ton raide. Il faut qu’ils soient signés, n’est-ce pas ?

— Je n’ai pas besoin de ta signature.

Ally se frotta les yeux encore pleins de sommeil.

Etait-ce bien un long soupir qu’elle venait d’entendre ? Oui, sûrement. Finn était assez facile à prévoir et cela la frustrait terriblement parce qu’elle était tout le contraire.

— Bon sang, Ally, pourquoi ne me laisses-tu pas le choix ? Ton appartement…

— Eh bien, quoi ?

— Ton immeuble entier m’appartient.

Incrédule, elle bondit sur ses pieds.

— Comment ? A quoi joues-tu ?

— Je ne joue pas, Ally. Viens me voir et je te dirai ce que je veux. Le fleuriste au rez-de-chaussée de l’aéroport. Je t’attends.

La tonalité bourdonna soudain à son oreille. Il lui avait raccroché au nez ! Ally raccrocha à son tour avec une telle brutalité qu’elle entendit craquer l’appareil.

Il plaisantait, songea-t-elle. Sûrement. Qu’il aille au diable !

Les deux mains pressées sur ses flancs, elle s’efforça de respirer calmement. Lentement, très lentement, elle massa son ventre d’un air absent, caressant le renflement à peine visible de douze semaines, tandis que leur ultime dispute résonnait encore dans son cerveau comme les cloches du jugement dernier.

Tu ne t’attardes jamais longtemps sur quoi que ce soit, lui avait-il jeté en plein visage, les yeux pleins de rage et de frustration. Tu ne t’engages pas. Surtout dans notre mariage. Quelle sorte de mère seras-tu donc ?

Désirait-il qu’elle revienne ? Elle secoua la tête. Jamais plus. Pas après ce qu’ils s’étaient infligé l’un à l’autre.

Avait-il découvert pour le bébé ? Un vent de panique fit battre son cœur à coups redoublés. Il n’en n’avait pas fait mention, en tout cas.

Et si elle décidait d’ignorer Finn ?

Mauvaise idée. Il prendrait cela comme un défi, jouerait de son charme et la séduirait pour lui faire accepter ce qu’il voulait.

C’était ainsi qu’ils avaient fini au lit, la première fois. Et qu’ils s’étaient mariés. S’agissant de Finn, elle était toujours partante. La persuasion — comme son charme d’Européen — lui étaient aussi naturels que ses diaboliques yeux verts.

Ignorant ses pantoufles au pied du lit, elle pénétra dans la salle de bains dont les dalles froides parurent agréables à ses orteils.

Si Finn désirait quelque chose, il ne s’agissait pas d’un bébé. Il avait clairement fait comprendre que la société de son père occupait la première place.

Le visage d’Ally devint cramoisi. Il s’attendait à ce qu’elle se montre déraisonnable ? Eh bien, il allait en être pour ses frais. Elle se comporterait en adulte, même si cela devait la tuer. Elle écouterait ce qu’il avait à dire, récupèrerait ses papiers de divorce et s’éclipserait. Il serait sorti de sa vie avant d’avoir eu le temps de se rendre compte qu’elle l’en avait chassé comme un malpropre. C’était simple comme tout.

Ce serait l’une de ces petites épreuves de la vie, comme sa grand-mère aimait tant à le dire. Ni crise de nerfs, ni récriminations, en dépit de toutes ces hormones qui circulaient dans son corps. Tout en calme et en froideur. Elle serait sans aucun doute capable de dominer la situation, puisque tous ses anciens sentiments étaient morts et enterrés.

Dans la glace, Ally scruta ses traits déformés par les ombres et le clair de lune traversant le carreau de verre dépoli derrière elle. Bien sûr que c’était fini. Il ne restait plus rien que des souvenirs.

Elle alluma la lumière et les ombres s’enfuirent. Enfilant rapidement un jean et un long T-shirt, elle fit bouffer ses cheveux et dissimula les légers cercles sous ses yeux par un peu d’anti-cernes, pendant que son imagination galopait.

L’amour qu’ils avaient fait avec intensité, la passion urgente et brûlante, tout cela restait un souvenir bien vivant, palpitant, enfoncé dans un coin de son subconscient. Finn lui avait volé le cœur en moins d’un mois, le marquant d’une empreinte qu’aucun effort de volonté n’était capable d’effacer. Jusqu’à sa rencontre avec Finn, Ally n’avait jamais cru au coup de foudre.

Et elle n’y croirait jamais plus.

Elle se demanda si le monde de Finn était tombé en miettes autant que le sien, lorsqu’elle l’avait quitté.

Sûrement pas, songea-t-elle farouche, ce n’est pas lui qui est enceinte et au chômage.

Après avoir fermé la porte de son appartement, elle descendit l’escalier pour gagner le parking. La naïve promesse qu’ils s’étaient faite lors de leur rencontre brûlait encore au fond de sa mémoire.

Quoi qu’il arrive, quelle que soit la personne avec qui nous serons, nous resterons toujours amis.

Des amis ? Quelle blague ! Des amants ne peuvent jamais, jamais redevenir amis. Leur histoire détruit toujours tout.

Afin de contrôler ses esprits, elle essaya de ne pas penser à la sensation du corps nu de Finn allongé à côté du sien. A ses baisers sous lesquels, faible, elle s’emplissait de désir pour lui. Un seul regard, un seul contact, c’était tout ce qu’il fallait pour que, arrachant leurs vêtements, ils se lancent dans une étreinte torride.

Après avoir déverrouillé sa voiture, Ally s’y installa et mit le moteur en marche. Elle ferait bien de se rappeler, se dit-elle, que le sexe ne pouvait pas autant compter dans un mariage que la confiance, l’engagement. La compatibilité, fondée sur des goûts communs…

Elle soupira, l’esprit envahi de pensées parasites. Il devait y avoir une raison à la soudaine apparition de Finn. En dépit de sa superbe, de son arrogance, qui lui étaient aussi naturelles que ses qualités humaines raffinées, Finn ne manquait pas de bon sens. On était en mars, un bon moment pour venir à Sydney. C’était la fin de l’été et il y avait des vols bon marché à partir de l’Europe…

Oh non ! Ally freina brutalement et la voiture crissa sur le bitume. Et s’il n’était pas venu seul ?

Et d’imaginer une grande Danoise blonde prénommée Helena, avec des jambes interminables, pendue au bras de Finn. Peut-être avaient-ils eu envie de faire un tour ?

Ne t’inquiète pas, chérie, lui avait sans doute affirmé Finn. Elle a dit que nous resterions amis.

Ally tourna et retourna ce scénario dans sa tête jusqu’au moment où une voiture klaxonna derrière elle. Lâchant la pédale de frein, elle descendit la rue et tourna à gauche.

Grand-maman Lexie l’avait encouragée à résister aux coups tordus de la vie. Et celui-là était un énorme coup tordu du nom de Finn Sorensen.

*  *  *

Ally gara sa petite Suzuki au parking du terminal de l’aéroport, descendit et se dirigea vers la salle d’arrivée. Dans la nuit fraîche, ses bras nus se hérissèrent de chair de poule. Ses clés se balançaient entre ses doigts nerveux. Tandis qu’elle approchait des grandes portes vitrées, elle sentit une espèce de peur monter en elle, remontant le long de son dos jusqu’à sa nuque.

Les portes s’ouvrirent en glissant et se refermèrent silencieusement derrière elle, et l’odeur particulière du terminal, mélange de kérosène, de café et de bagages neufs l’enveloppa.

Ally tourna à droite, inspectant du regard le hall bondé des arrivées. En temps normal le soir, les boutiques et les cafés auraient dû être fermés, mais la grève en avait incité certains à rester ouverts, histoire de faire quelques dollars de plus. La cafétéria faisait des affaires et une ligne d’attente s’était formée à la caisse. Seul le fleuriste restait fermé.

Et il était là — seul — longue silhouette confortablement adossée à un mur, la tête plongée dans un journal.

Des papillons dans l’estomac, Ally s’arrêta à environ deux mètres de son passé, et laissa l’émotion la submerger. C’était quelque chose comme un contact physique, comme si les doigts tièdes du souvenir la frôlaient, la laissant hors d’haleine et en sueur. Pendant une courte seconde, une sensation de vide creusa sa poitrine avant de s’évaporer. La petite chanson du souvenir commença à renaître en elle… la chaleur de ses bras autour d’elle, la râpe douce et sexy de sa barbe lui effleurant la joue.

Jetant un coup d’œil à l’horloge de l’aéroport au-dessus, elle vit que les aiguilles continuaient à marquer huit heures. Comme si le temps s’immobilisait.

Autrefois, il y avait de cela une éternité, elle avait désespérément désiré que cela fût vrai. Parce que, à cet instant de son passé, leur avenir commun condamné, elle s’était précipitée dans le premier avion pour Sydney. Au cours de ces interminables heures de vol, elle était restée assise toute seule, pleurant en silence sur le foyer qu’ils ne bâtiraient jamais plus, la famille qu’ils n’auraient jamais, et sur son orgueil et les naïfs espoirs qui avaient forgé sa décision.

Réprimant un frisson, Ally s’endurcit le cœur.

En dépit de ses courts cheveux qui touchaient à peine son col et de sa peau un peu pâle, Finn n’avait pas changé d’un iota. Les pommettes étaient aussi aiguës que dans son souvenir, sa mâchoire carrée aussi, avec cette adorable fossette perdue dans les poils de barbe. Tous ses traits — certains séduisants, comme les yeux d’émeraude frangés de longs cils, certains carrément saugrenus, comme ce nez aristocratique dont l’arête était brisée — se mêlaient en un ensemble parfait. Finn bougea pour trouver une position plus confortable contre le mur et Ally eut un sourire dépourvu d’humour. Même après un vol longue durée, il était toujours l’incarnation de l’élégance en jean et pull. Il avait le style dans le sang.

Pourtant… il y avait quelque chose d’anormal dans la façon dont il se tenait à cet endroit, dans celle dont il ignorait les gens qui passaient près de lui. Finn était un homme sociable, porté sur le contact et les échanges avec les autres êtres humains. Et là, il paraissait presque… solitaire.

Pendant qu’Ally étudiait encore, sourcils froncés, celui qui était désormais pour elle un étranger, Finn plia son journal, le fourra sous son, bras et scruta les lieux d’un œil nonchalant.

Tel un tireur d’élite visualisant sa cible, son regard vert se posa sur elle. Alors, la force et l’intensité du passé enflèrent en elle et la terrifièrent. La sensualité et l’attente. La frustration de mille discussions divergentes depuis longtemps éteintes. De rêves éclatés.

Et de la colère.

Ally laissa s’attiser la chaleur de cette dernière émotion avec un soulagement reconnaissant, y puisant du réconfort. Cette émotion-là était beaucoup plus solide que la soudaine et brûlante excitation qui avait effacé de son esprit toute pensée rationnelle.

Elle fit un pas ferme vers Finn, puis un autre, jusqu’au moment où elle se tint bien droite devant lui.

— Si tu as fait tout ce chemin pour me dire que tu te débarrasses de moi…

— Et goddag à toi aussi, Ally. Non, je ne me débarrasse pas de toi.

Ally retint brusquement sa respiration.

— Alors, ce n’était qu’une ruse pour m’attirer ici ?

— Ça a marché, hein ? dit-il d’une voix douce, avec cet accent qui s’enroulait autour des syllabes avec une sorte de tendresse.

Elle serra les dents.

— Je pourrais te planter là.

— Non !

D’un geste brusque, il lui saisit le bras. Une sorte de secousse électrique parcourut la peau d’Ally. Elle ouvrait la bouche pour protester quand il la devança :

— Merci d’être venue si tard ce soir.

Troublée sans savoir trop pourquoi, son regard fit le tour du hall d’arrivée.

— Ni photographes ni gardes du corps pour le vice-président de Sorensen Silver ? Quel changement !

— La presse me croit en Suède pour faire une pause. Quant aux gardes du corps, ils ne font qu’attirer un peu plus l’attention. Ici, je ne suis qu’un touriste de plus.

Les yeux de Finn descendirent le long de son corps d’un air appréciateur, comme s’il détaillait les changements intervenus depuis leur séparation. Sur le point de poser une main protectrice sur son ventre, Ally s’arrêta juste à temps. Comme elle ne se faisait pas assez confiance pour parler, elle garda le silence sous les yeux de Finn qui continuaient à l’étudier.

Elle changea de position, passant d’un pied sur l’autre. Ally, la femme adulte en elle, voulait adresser à Finn un sourire tout en retenue et lui dire avec froideur qu’elle ne s’intéressait pas du tout à ce qu’il voulait lui dire. L’autre Ally — l’impulsive Ally — qui faisait aisément confiance et tombait encore plus facilement amoureuse, mourait d’envie de lui pocher un œil pour tous les chagrins et les douleurs qu’il lui avait infligés dans sa solitude. Ensuite, elle lui jetterait les bras autour du cou et ne le laisserait plus jamais partir. Mais tu l’as fait, se rappela-t-elle. Tu l’as vraiment laissé partir.

Et ce parfum boisé de son après-rasage frappant contre sa dure coquille protectrice, qui lui demandait d’entrer !

— Tu voyages léger ? demanda-t-elle, avec un coup d’œil en direction de sa valise à roulettes.

— Ja.

Excellent. Comme ça, il ne resterait pas longtemps.

— Eh bien, allons-y, dit-elle en tendant la main vers la valise. Où es-tu descendu ?

— Le Crowne Plaza, à Coogee Beach… Ally ?

La main de Finn se posa gauchement sur la sienne et elle retint une légère exclamation. Finn était si près qu’elle sentait son torse effleurer son épaule et la familière et intense chaleur de son corps la brûler. Il était si près qu’elle aurait pu tendre la main et laisser traîner ses doigts sur sa joue, sentir l’ombre rêche de sa barbe naissante.

— Quoi ?

Elle baissa les yeux pour échapper à ce regard trop scrutateur et s’arracha au contact de sa main.

— Tu voyages seul ?

— Ja.

— Alors, quel est ce service dont tu m’as parlé ?

Il fronça les sourcils et se frictionna la joue. Le doux crissement de la barbe contre sa peau fit naître des souvenirs dans le subconscient d’Ally et les papillons au creux de son estomac parurent entamer une folle danse. L’arrogance de Finn, ce côté « je prendrai ce que je voudrai parce que je suis un charmeur », avait disparu. A sa place, il y avait quelque chose d’assez voisin de l’incertitude. Les plis autour de ses yeux dénotaient une lassitude, comme si chacun d’eux avait été creusé par une tristesse extrême.

Troublée, Ally le considéra fixement. Finn contenait toujours son stress, il ne se lamentait jamais sur ses erreurs passées. Il s’en accommodait et passait à autre chose. Donc, ce qui le dévorait, quoi que ce puisse être, devait être grave.

Aussitôt, envahie par la compassion, elle lui toucha le bras avec douceur.

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

Les yeux las, pleins de confusion et de douleur, croisèrent les siens et elle avala sa salive. Peut-être bien, après tout, qu’elle n’avait pas envie de savoir.

Une seconde plus tard, l’étrange éclat dans le regard de Finn avait disparu et son expression était redevenue celle qu’elle connaissait, si contrôlée.

— Sortons d’ici.

Sachant qu’elle n’obtiendrait aucune réponse jusqu’au moment où il lui plairait de lui en donner, Ally hocha la tête et l’entraîna dehors.

*  *  *

Un quart d’heure plus tard, après avoir roulé dans un silence pesant, ils laissèrent la voiture au parking de l’hôtel. Après les formalités, Ally suivit Finn dans l’ascenseur qui s’ouvrit sur un couloir avec une porte à chaque extrémité. Finn tourna à gauche, et prit la direction des opérations comme une personne habituée à descendre dans des hôtels cinq étoiles.

Et cela, songea Ally, quand il ouvrit avec son passe en s’effaçant pour la laisser entrer, ce n’est qu’une autre de nos nombreuses différences.

L’esprit désormais assombri, elle considéra l’opulente suite beige et or, et le salon, plus vaste à lui seul que son appartement tout entier. Pendant le trajet, elle avait mis sa colère en sourdine, la remplaçant par la nervosité induite par ce saut dans l’inconnu. Elle ne cessait de ressasser le regard qu’elle avait surpris sur le visage de Finn. Le chagrin. La blessure. Une émotion brute si rarement manifestée en dehors de leur chambre à coucher. Et elle se demandait, l’estomac noué, qui ou quoi l’y avait mise.

Finn se laissa choir dans un fauteuil avec un soupir de soulagement.

— J’avais oublié à quel point le vol pour Sydney est long. Comment peux-tu rester vingt-six heures dans une cabine aussi étroite ?

— Je ne le fais pas.

Ally posa ses clés sur un secrétaire en acajou et jeta un coup d’œil autour de la pièce avec plus de calme qu’elle n’en ressentait vraiment. Ignorant le regard pensif de Finn, elle alla ouvrir les persiennes et la fenêtre donnant sur un balcon privé. La brise océane imprégnée de sel souleva les cheveux sur sa nuque, et plaqua sur ses joues des boucles plus courtes. Ally les repoussa en arrière, respira profondément et, une fraction de seconde, la tension de son corps s’apaisa.

— Veux-tu du café ? proposa Fin.

Ally se retourna avec un mince sourire. Il était resté cet hôte si aimable.

— Et tu me diras ce que tu veux ?

Il hocha brièvement la tête.

— Parfait. Alors du thé, s’il te plaît.

Ce fut un choc pour elle de regarder Finn faire le service et quand, enfin, il posa devant elle le service à thé sur un guéridon ancien avant de se tourner vers elle pour lui accorder toute son attention, une écœurante sensation d’attente l’emplit tout entière. Comme ses yeux couraient sur elle, sur chaque centimètre de sa personne, avec l’air de quelqu’un qui ne l’avait jamais vue de toute son existence, sa résolution se dissipa peu à peu.

Elle replaça derrière son oreille une lourde mèche de cheveux, ce qui lui rappela de manière inopportune l’habitude qu’avait Finn de faire exactement le même petit geste intime. Autrefois. Laissant retomber sa main, elle s’assit sur le bras du fauteuil.

— Ne me dis pas que tu as fait tout ce chemin pour me délivrer en main propre les papiers du divorce ?

Finn croisa les bras. Ally s’attendait à retrouver dans les profondeurs vertes de ses yeux un froid et dur cynisme, mais il lui tourna le dos et se dirigea en silence vers la porte ouvrant sur le balcon. Tandis qu’il fixait la nuit sombre éclaboussée d’étoiles, le regard d’Ally descendit le long de son grand corps, reconnaissant les larges épaules, la taille mince. Et ce postérieur fabuleux que son jean mettait merveilleusement en valeur…

— Non, répondit-il. Mais ils m’ont causé un terrible choc.

Eberluée, Ally secoua la tête. Le sucrier qu’elle posa sur la table fit un petit bruit sec.

— Pourquoi ? C’était fini. Je n’ai jamais été assez bien pour fonder une famille, pour l’héritier du sang bleu des Sorensen.

Elle versa dans sa tasse une larme de lait.

— Je n’avais ni argent, ni éducation, ni classe. Je t’ai abandonné et tu as accédé à la vice-présidence. Coïncidence ? Non, bien sûr.

Avant de se concentrer de nouveau sur son thé, Ally leva les yeux juste à temps pour voir Finn se retourner et lui jeter un regard interloqué.

— Que pense ta nouvelle petite amie de ta visite ?

— Jeannette m’a quitté quand j’étais à l’hôpital.

Dans le silence accablant qui suivit, Ally songea qu’il attendait un mot de sa part, quelque chose comme des regrets. Elle s’y refusa. Des paroles de réconfort factices ne seraient que mensonge de sa part et elle n’allait pas s’engager dans cette voie. Puis le mot hôpital s’attarda dans son esprit.

Comme s’il lisait dans ses pensées, Fin ajouta :

— Mon père et moi avons eu un accident de voiture. Il est mort le mois dernier.

La cuillère claqua sur la soucoupe d’Ally.

— Oh, Finn, je suis tellement désolée. J’ignorais…

Elle se leva et resta là, avec l’impression d’être totalement inadéquate, avant de refouler ses larmes.

— Quand ? Comment ?

— Avant Noël. Un conducteur ivre. Mon père était assis sur le siège du passager.

L’inquiétude fit palpiter le cœur d’Ally.

— Tu vas bien, n’est-ce pas ? As-tu été blessé ?

— Je me suis fracturé quelques côtes, et j’ai eu une commotion. Rien de permanent, sauf…

Il se donna une tape sur la tête.

— Tu as été blessé à la tête ?

Il eut un léger sourire.

— Une infection m’a plongé dans le coma pendant une semaine. Ce qui a effacé une bonne part de ma mémoire.

— Ta… De l’amnésie ?

Ally le fixa, les yeux écarquillés.

— Tu as oublié l’accident ?

Il hocha la tête d’un air morose, geste qui révéla un océan de frustration tandis que de nouveau des ombres déformaient son expression. Alors une terrible envie saisit Ally de se précipiter vers lui pour effacer les plis soucieux de son visage. De le tenir contre elle. De le réconforter.

— Je peux lire et écrire, reprit-il. Les fondamentaux. Et après une rééducation, ma mémoire s’est pas mal améliorée. Mais les dernières années restent dans le flou.

Il marqua une pause, attendant qu’Ally remplisse les cases vides. Ally savait qu’elle ouvrait une bouche stupéfaite et que son regard exprimait une franche incrédulité. Sans lui laisser le temps d’assimiler sa révélation, Finn reprit :

— J’ai essayé de me souvenir mais chaque fois, j’avais des trous.

Ally tressaillit en le voyant couvrir vivement la distance qui les séparait. Il posa ses mains sur ses épaules, et elle sentit sa chaleur s’infiltrer à travers son mince pull, allumant un feu bien familier.

— J’ai lu tes anciennes lettres et…

Il s’interrompit, reprit son souffle.

— J’ai passé des heures à essayer de trouver le déclic pour déverrouiller ma mémoire. Je n’ai rien trouvé en dehors de ces damnés papiers de divorce.

Le cœur dans la gorge, Ally ne put que le regarder. Le choc, l’incrédulité et la frayeur formaient soudain un mélange qui lui nouait l’estomac, menaçant de l’étouffer. Donc, il n’allait pas lui demander de revenir. Il ne savait pas pour le bébé. Il voulait… mais que voulait-il, au juste ?

Les yeux verts de Finn, reflétant un paquet d’émotions, accrochèrent les siens.

— J’ai besoin de réponses. J’ai besoin que tu m’aides à recouvrer la mémoire. Et Ally…

Ce regard baissé sur elle abolit sur les lèvres d’Ally les questions prêtes à fuser. Quand il balaya ses joues enflammées, un souffle d’émotion brute la submergea.

— J’ai besoin de me rappeler, insista Finn. Il faut que tu m’aides. Tu es ma dernière chance.
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Ally émit un drôle de son creux, comme étranglé, avant de déglutir, attirant l’attention de Finn sur la peau délicate de sa gorge et la pulsation sauvage qui l’agitait.

— Pourquoi ? demanda-t-elle d’une voix faible.

Alors Finn se rappela son propre regard un mois auparavant dans un miroir de l’hôpital, reconnaissant son visage et ses traits tirés et pâles, privés de soleil et d’air frais. Il avait alors ressenti la sensation intense et profonde de ne pas être à sa place, comme s’il avait été pris entre deux plans d’existence. Un paumé. Un être venu d’ailleurs.

Il ne pouvait pas… il ne voulait pas raconter cela à cette femme.

Comme il ne répondait pas, Ally fit une nouvelle tentative.

— Finn ? dit-elle de sa voix profonde et veloutée comme du chocolat. Pourquoi est-ce si important pour toi ?

Une flamme chaude s’éleva au bas du ventre de Finn et le stupéfia. For helve. Son esprit était vide de tout. Sauf de désir…

— Une partie de ma vie s’est évaporée. Tu ne ferais pas la même chose ? demanda-t-il d’un ton bref.

Ally se reprit vite, dissimulant les restes du choc reçu derrière une expression particulièrement attentive.

— Moi, si. Mais toi…

— Moi quoi ?

— Le Finn que je connais n’aurait pas fait tout ce chemin pour quelque chose comme ça, poursuivit-elle, énigmatique.

— Quelque chose comme quoi ?

— Comme de creuser le passé juste pour te rappeler une ancienne relation. Tu n’es pas du genre à t’appesantir, Finn. Tu vas de l’avant. Tu es comme ça.

— Peut-être que j’ai changé ?

Elle haussa un sourcil.

— Vraiment ? Alors il n’y a rien d’autre derrière tout ça qu’une immersion dans le passé ? Pas de réputation à maintenir intacte ou pour que l’ordre règne pour le bien de la société ?

Si elle lui avait planté un baiser sur la bouche, elle n’aurait pas pu le désarçonner davantage. Et sa surprise devait être manifeste parce qu’il vit Ally soupirer et poser ses mains sur ses hanches.

— Commence par me dire la vérité, Finn. Nous nous devons au moins ça.

Et bravo pour ton plan si bien élaboré, songea Finn, maussade. Que faire, maintenant ? La vraie vie n’était pas faite de scénarios et des plans bien ficelés. C’était Ally sur la défensive et sa colère toujours bouillonnant sous la surface.

Et puis aussi cette bizarre impression de familiarité, sa totale connaissance de ses pensées et de ses réactions.

Finn prit une inspiration et avança un orteil précautionneux dans l’eau, peu désireux de s’immerger complètement.

— Tu sais que mon père a bâti son affaire à partir de rien, dit-il. Tout est bloqué maintenant. Et Marlene, ma belle-mère, va en prendre le contrôle.

— Alors pourquoi ne contestes-tu pas le testament ?

— Nikolaï a fait une modification, un…

Il fronça les sourcils, cherchant le mot.

— Codicille ?

— Oui. Dans lequel il l’exclut totalement de l’héritage. Mais nous n’arrivons pas à le trouver.

Finn la regarda porter la tasse à ses lèvres. Pendant qu’elle soufflait sur la vapeur qui en montait, des boucles de cheveux d’une belle couleur châtain retombèrent comme un écran sur son visage, dissimulant son expression à son regard scrutateur. Une soudaine et inexplicable envie de repousser ces mèches vagabondes derrière son oreille s’empara de lui. Etonné par la violence de sa réaction, il poussa un soupir troublé.

— J’ai eu l’impression que Marlene ne t’aimait pas beaucoup, avança-t-il avec prudence.

— Non, en effet.

— Et pourquoi ?

— Parce que j’ai gâché ses projets. Vois-tu, lorsque je t’ai rencontré, j’ignorais qui tu étais. Tu ne me l’avais jamais vraiment expliqué jusqu’à ce que nous arrivions au Danemark. Pourtant, cela n’a pas empêché tes amis et ta famille de penser que j’en voulais à ton argent. Tu étais — tu es — une personnalité extraordinaire dans le monde des affaires, Finn. Une célébrité dans ton pays.

Elle lui glissa un coup d’œil rapide.

— Et lorsque ta belle-mère m’a appris la vérité…

— Que t’a-t-elle raconté ?

— Que notre couple ne durerait pas. Que tu étais fiancé avant ton départ pour l’Australie. Qu’il fallait que je parte en acceptant une compensation financière.

Finn accueillit ce second coup de poignard en traître avec un calme apparent, mais il réprima lentement sa colère.

— As-tu…

— Je n’ai pas pris l’argent.

Sa tranquille déclaration, pleine de conviction, fit comprendre d’instinct à Finn qu’elle disait la vérité. Soulagé, il hocha la tête.

— Tu me vois désolé de tout cela.

Par-dessus le rebord de sa tasse, Ally lui jeta un regard incrédule comme s’il lui était tout à coup poussé un troisième œil ou quelque autre monstruosité.

— Tu ne peux vraiment pas te rappeler ? De rien ?

— Non.

— Même pas de notre mariage ? Comment nous nous sommes rencontré ? Nos…

Elle s’empourpra.

— Disputes ?

— Non, rien.

— Oh, la, la ! Et ici, comment te sens-tu ?

— Bizarre.

— Rien que bizarre ?

— C’est… troublant, corrigea-t-il. Comme si je te surprenais en train de m’épier. Tu sais pratiquement tout de moi et moi…

Il s’interrompit avant de poursuivre plus bas :

— Hormis quelques flashes, je ne me souviens plus du tout de toi.

La demi-vérité lui contracta durement les muscles et cela dut se voir sur ses traits car l’expression méfiante d’Ally s’adoucit.

— Je suis désolée pour ton père, dit-elle gentiment. A-t-il… souffert ?

Finn n’avait pas envie d’y penser, mais un chagrin soudain lui arracha un soupir aigu et son cœur se serra.

— Il allait bien quand nous sommes arrivés à l’hôpital. C’est à ce moment, je pense, qu’il a dû rédiger le codicille. Le jour suivant, il a eu une rupture d’anévrisme et ne s’en est pas remis.

— Il est… il était…

Ally battit rapidement des paupières.

— Un homme bien. Je l’aimais beaucoup, balbutia-t-elle.

Elle eut un bref sourire, plein de tristesse.

— Je pensais… Marlene m’avait dit…

— Que nous nous parlions à peine ? Que nous ne nous entendions pas ? Ou que nous nous entendions un peu trop bien ?

Finn ne dit rien et attendit pendant qu’incrédule, elle hochait la tête.

— C’était un charmeur. Il disait qu’avec moi il se sentait rajeunir. Je me souviens…

Elle avala sa salive et se lança :

— Un jour… il a manqué une réunion pour m’emmener au parc de Tivoli. Nous étions à Copenhague depuis deux semaines, et il était étonné que tu ne m’aies pas encore montré les principaux sites.

— Je devais sans doute travailler.

— Oui.

Irrité de sa réponse sans trop savoir pourquoi, Finn observa :

— Donc, Marlene était jalouse.

Et comme elle haussait les épaules, il ajouta :

— Si tu restes vague juste pour ne pas me froisser, alors inutile. Je sais de quoi elle est capable.

Bien qu’il lui ait donné le feu vert, Ally hésitait encore, mal à l’aise sur le divan. Enfin, elle se décida.

— Nikolaï était amusant. Charismatique, séduisant, flirteur avec un sens très fin de l’humour. Mais il était aussi mon beau-père. Marlene n’a pas vu les choses ainsi et m’a accusée de… enfin, tu vois le tableau.

Une autre pièce du puzzle se mit en place. Elle paraissait accablante, surtout au vu du testament de Nikolaï et du droit de contrôle d’Ally. Il fallait qu’il sache, décida Finn.

— Y avait-il la moindre vérité dans…

Il n’avait pas encore terminé qu’elle se levait d’un bond, le visage rouge de colère.

— Ô, mon Dieu, non ! Non ! NON !

— La position de Marlene a pourtant été parfaitement claire.

— Je n’en doute pas une seule seconde !

D’un geste plein de colère, Ally balaya ses cheveux loin de son visage.

— Et puis, ajouta-t-il, il y a ton appartement.

Elle fronça les sourcils.

— Ton père et moi avons parlé du marché de l’immobilier à Sydney. Je lui ai dit que les constructions du bord de mer sont toujours très prisées. Il a acheté ici pour investir. Quand je suis revenue, je n’avais nulle part où aller et il m’a proposé un endroit où habiter pour aussi longtemps que j’en aurais besoin. Je voulais le payer, alors nous sommes tombés d’accord pour un loyer mensuel — trop bas de mon point de vue, mais…

Devant le silence soudain de Finn, elle ajouta d’un ton sarcastique :

— Il n’y a pas eu de rendez-vous secrets, pas de visites sans chaperon. Tout était clair, Finn. C’est de toi que j’étais amoureuse. Et la première priorité de Nikolaï n’était pas de tromper sa femme, c’était Sorensen Silver. Exactement comme cela l’était — l’est — maintenant pour toi. C’est grâce à son dévouement et à ses qualités de leader que la société est devenue une multinationale.

Elle prononça ces mots presque avec tristesse. Ce qui confirma simplement une vérité Finn connaissait déjà.

Celle qui avait pesé de tout son poids sur lui : celle d’un homme poussé à faire ses preuves, à suivre les traces de son père. D’un homme qui travaillait trop et profitait peu des fruits de son labeur. Un homme qui avait laissé sa femme — une femme qu’apparemment il aimait — sortir de sa vie.

Soudain, l’énormité de la tâche à accomplir le submergea. For helve, comment cela pourrait-il marcher ? Comment parvenir à surmonter la méfiance manifeste de son épouse, sauver la société et garder secrète cette soudaine et indésirable attirance ?

Les choses commençaient à lui échapper et cela l’horrifia.

La vérité. Elle veut la vérité. Tu dois lui dire quelque chose.

— Dans quelle mesure t’ai-je parlé de ma famille ?

— Pas beaucoup. J’ai entendu parler de votre lignée par Nikolaï. Louisa m’a parlé de la société, de son travail et des employés, et aussi de son petit ami de l’époque. Quant à Marlene… à part pour me parler de tes ex, elle avait aussi peu à faire avec moi que possible.

Maudite femme ! songea Finn.

— Ma belle-mère venait d’une famille très pauvre et elle a toujours été obsédée par l’argent et la position sociale. Elle parle de « sang royal » à quiconque veut bien l’écouter, mais mes ancêtres ont des origines obscures. Je ne suis pas prince.

Ses lèvres s’amincirent.

— J’ai rompu mes fiançailles avant mon départ pour Sydney. Les Sorensen sont une des plus anciennes familles du Danemark, mais peu fortunée. Mon père a tout misé sur l’affaire. Il a pris des risques dont certains viennent seulement de m’être rapportés. J’ai eu aussi un oncle qui s’était fait lui-même. A sa mort, il y a cinq ans, il m’a tout laissé. Actuellement, ma fortune s’élève à plus de deux milliards.

— De dollars ?

Comme il approuvait d’un mouvement du menton, Ally battit des paupières et, sous le choc, recula.

— Je ne l’ai jamais su.

Finn haussa les épaules, l’air de ne pas y attacher d’importance, ce qui alarma d’autant plus Ally. Comme ses mains commençaient à trembler, d’un geste preste, Finn lui enleva la tasse et la posa sur la table.

En la voyant s’affaler sur le divan, et se passer les doigts dans les cheveux, il comprit exactement ce qu’elle ressentait. Lui-même, au cours des derniers mois, avait lutté contre bien des émotions contradictoires.

— Dis quelque chose, souffla-t-il, détestant le son plaintif, presque vulnérable de sa propre voix.

— Laisse-moi une minute.

Il obtempéra et l’étudia en silence, s’efforçant de la comparer telle qu’elle était, en chair et en os, avec les vieilles photos qu’il possédait toujours. Il les avait scrutées pendant des heures, essayant de toutes ses forces de se rappeler une bribe de sentiment, d’émotion ou de passion.

Et puis rien.

Pourtant, une gigantesque vague de souvenirs l’emportait maintenant, le ramenant involontairement vers le jour où il avait découvert dans sa cave cette boîte pleine de souvenirs.

Il avait feuilleté ces lettres avec ce fourmillement remontant le long de son cou… Le sentiment trouble, la certitude que quelque chose n’allait pas, s’était accru. C’était comme de jouer à la main chaude : de froid à la porte de la cave, il était passé à chaud brûlant, une fois assis par terre, environné de cartes, de lettres et des menus cadeaux d’une totale inconnue.

Ensuite étaient venus de brefs flashes — le panorama d’une ville étrangère. Le regard entendu de deux yeux gris foncés. Et les vestiges d’une main douce dont le contact caressait sa peau, aussi excitant qu’inexplicablement triste. Une petite lueur avait alors brillé dans le trou noir de sa mémoire. Sottement, il avait laissé fleurir cet espoir.

Pourtant, après avoir atteint le fond de la boîte et remis en place son contenu, les jours s’étaient traînés sans plus aucune éclaircie en vue.

Son impatience s’était alors muée en frustration. Il avait eu des flashs-back dans son sommeil — quand il parvenait à dormir, bien sûr. Il avait perdu du poids. Les maux de tête s’étaient transformés en une palpitante et constante migraine.

Une semaine plus tard, son père s’était éteint. Finn avait alors essayé de s’immerger dans cette sale histoire de codicille et malgré tout, même lorsqu’il était plongé jusqu’au cou dans les interviews et la paperasse, il lui arrivait de sentir un parfum familier, ou d’entendre une femme rire d’une certaine façon. Plus frustrant encore, un souvenir qui n’était relié à rien de connu envahissait son esprit, émergeant du flou mais sans jamais véritablement prendre forme.

Il était impossible de continuer à vivre ainsi.

Pour la millionième fois depuis son accident, il ferma étroitement les paupières en répétant les mots qui étaient devenus son mantra :

Pourquoi ne puis-je me souvenir de rien ?

Face à cette femme trop silencieuse assise sur le canapé, tous ses doutes remontèrent à la surface. Il s’était tellement focalisé sur le codicille qu’il avait banni tous ces souvenirs doux-amers de son esprit. Mais certaines questions ne pouvaient rester sans réponse. Pourquoi était-elle partie ? Pourquoi l’avait-il laissée s’en aller ? Et, plus important encore, qui était-elle ? Allait-elle vendre ses parts pour se venger de lui ? Exiger une participation dans l’affaire ?

Une seule personne avait le pouvoir de lui fournir ces réponses. Une femme qui observait maintenant un silence tel qu’il donnait envie à Finn de vérifier s’il restait encore en elle des signes de vie.

A moins qu’il ne s’agisse d’un brûlant désir de simplement la toucher ?

Finn enfouit ses doigts qui le démangeaient dans ses poches, tandis que la palpitation annonciatrice d’une migraine commençait à battre dans sa tête.

— Donc, dit Ally en se levant, Marlene prendra le contrôle si tu ne trouves pas le codicille ?

— Ja.

Elle commença à se masser les tempes d’un mouvement doux et Finn fixa ses doigts longs et élégants. Ses ongles étaient limés avec précision et peints d’un vernis rose vif.

— Nikolaï parlait de divorce lorsque j’ai pris la vice-présidence, poursuivit-il.

Il se rappela la façon dont Louisa l’avait confronté aux troubles manèges de sa belle-mère.

— Elle voulait la moitié de tout. Maintenant, elle veut liquider la société. Mettre des milliers de personnes au chômage. Cesser le soutien financier à des douzaines d’œuvres. Elle aimerait abolir le souvenir de mon père et mettre son argent dans sa poche. Elle a essayé de publier un livre-confession, mais nous avons pu obtenir une injonction du tribunal.

Finn s’appuya contre le bureau et tendit la main vers sa tasse de café, laissant Ally digérer ses révélations. En partie pour se débarrasser de l’irritation qu’il ressentait, il se mit à la détailler, analysant ses traits non sans une certaine muflerie.

Elle n’avait rien d’un beauté danoise-type. Il était capable de citer une douzaine au moins de femmes plus grandes, plus minces, plus jolies qu’elle. Cependant… elle avait un petit quelque chose de plus, cette aura qui sépare le joli du remarquable. Elle était plus mignonne que d’une beauté saisissante, et les courbes pleines de son mètre soixante ainsi qu’une abondante chevelure complétaient une captivante sensualité.

Les boucles de ses cheveux retombaient dans son dos, avec des mèches plus courtes encadrant une mâchoire déterminée. Elle paraissait plus ronde que la femme de la photo. Elle avait une silhouette… eh bien, Finn n’avait jamais vu personne remplir si agréablement un jean. Ses hanches étaient épanouies, ses fesses délicieusement arrondies. Le jean usé gantait ses formes comme une main aimante.

Et mille et mille fois par le passé, il lui avait fait l’amour.

Son corps tressaillit comme s’il reconnaissait en secret l’inconnue. Comme s’il se souvenait de sa chair, de son souffle. De la manière dont sa peau frémissait sous ses doigts. Comme si, encore une fois, il mourait d’envie de s’enfouir dans sa chaleur généreuse.

Il fronça les sourcils. Il n’avait plus connu de femme depuis son accident — un phénomène rare, l’avaient taquiné ses amis. Mais il n’avait ressenti aucune attirance pour quiconque, aucun besoin sexuel.

En d’autres temps, en d’autres lieux, il aurait réalisé son fantasme avec Ally McKnight. Mais à présent, tout avait changé. Et cette soudaine attirance pour une étrangère ne faisait qu’épaissir davantage les eaux boueuses de sa mémoire.

En lisant les lettres qu’elle lui avait autrefois adressées, il avait eu quelques aperçus de son propre passé. Ah, s’il pouvait tout se rappeler ! Un bref instant, il ferma les yeux avant de les rouvrir. Il avait placé tous ses espoirs en elle et il ne s’en irait pas sans avoir obtenu de réponses.

Le regard fixé sur son profil presque dissimulé sous une masse de cheveux, il se prit à souhaiter pouvoir s’infiltrer dans cette jolie petite tête pour lire dans ses pensées.

Croisant enfin ses yeux, la peur authentique qu’il lut dans ses prunelles fit davantage pour l’obliger à recouvrer ses esprits que n’importe quelle lecture de pensée. Sans lui donner le temps d’ouvrir la bouche, il lança très vite :

— Est-ce que tu vois quelqu’un ?

Elle partit d’un rire rauque.

— C’est un peu tard pour poser la question, tu ne crois pas ?

— Alors ?

— Non.

— Et Tony ?

Elle plissa les yeux.

— Quel Tony ?

— Tu m’as appelé Tony quand je t’ai téléphoné.

Ally eut bien envie de mentir. Mais elle ne put que dire :

— Ce n’est qu’un bon ami.

Devant sa franche incrédulité, elle écarquilla les yeux.

— Oh, pour l’amour du Ciel ! Tony est gay, d’accord ?

— Donc, il n’y a personne ?

— Je n’ai pas le temps d’avoir une relation.

— Quel est le problème ?

Prise de colère, Ally sentit le sang lui monter au visage.

— Tu n’as pas le droit de venir ici faire éclater cette bombe et t’attendre à ce que je laisse tout tomber pour te venir en aide. Notre mariage est terminé.

Le regard d’acier l’enveloppa. Une expression glaciale se peignit sur le visage de Finn, distordant ses traits jusqu’à ce qu’à la fin, elle reconnaisse ce regard et comprenne qu’elle était en train de revivre ce qui avait suivi leur rupture.

— Donc, dit-il d’un ton doucement menaçant, c’est une question de rétribution.

Une peur noua l’estomac d’Ally et elle refoula le goût amer qui lui venait à la bouche.

— C’est une question d’autoprotection.

Elle se dirigea vers le bureau et y rafla ses clés.

— Où vas-tu ? questionna Finn.

— Chez moi, répondit-elle, évitant son regard. Je suis fatiguée, irritée et bouleversée. Il se peut que ma vie ne soit pas parfaite, mais c’est la mienne. Tu n’es manifestement pas prêt à en entendre la vérité de ma bouche. Et je ne sais même pas si j’ai envie de t’aider.

Elle fit claquer la porte derrière elle.
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Le matin suivant, après une marche forcée d’une demi-heure, Ally ouvrit à fond le robinet de sa douche, soupirant de soulagement quand le jet dissipa la tension de ses muscles douloureux.

Mais le soulagement fut de courte durée lorsqu’elle se remémora le soir précédent.

Donc, il n’y a personne ?

Je n’ai pas le temps d’avoir une relation.

Avec un nouveau soupir, elle enfouit sa tête sous le jet. En réalité, Finn avait été son seul et unique univers et quand elle était partie, son cœur s’était déchiré. Son amour pour lui avait été signe de douleur, de déception et de regret. Elle se sentait incapable de traverser tout cela une nouvelle fois.

A quelle vitesse elle était tombée raide amoureuse de lui ! Il avait incarné l’inaccessible fantasme auquel on se laissait prendre, avec cet air qu’il avait de suprême confiance en lui, comme s’il connaissait et acceptait sa place dans la société, l’existence pour laquelle il était fait. Avant même d’avoir découvert qui il était, Ally avait compris que Finn était quelqu’un d’exceptionnel. Alors, elle aussi avait désiré faire partie de son monde à lui. Il était béni des dieux et charmant, et tellement hors de portée… pourtant, c’était elle qu’il avait désirée. Très vite, ils avaient couché ensemble et, dans la brumeuse intensité de leur relation charnelle, il l’avait demandée en mariage. Elle avait accepté sans hésiter, sans soupçonner le moins du monde que sa vie allait en être totalement bouleversée.

Finn avait un don pour faire chanter son corps simplement en l’effleurant du doigt, d’un seul baiser. Comment dans ce cas retourner à la médiocrité après avoir connu une telle perfection ?

Aussi Ally avait-elle entassé tous ses sentiments, toutes ses nostalgies, au plus profond d’elle-même, là où les souvenirs déchirants ne pourraient plus l’atteindre.

Raison pour laquelle sans doute, pendant la croisière du jour de l’An, elle avait laissé son ex-patron l’entraîner dans l’une des cabines et la déshabiller à moitié avant de réagir. Retrouvant ses esprits, elle s’était échappée. Après avoir tourné et retourné la situation dans sa tête, elle avait imputé son manque de jugement à sa solitude. Les assiduités de Simon lui avaient rendu l’impression d’être séduisante et elle avait voulu se prouver qu’elle n’avait pas imaginé la magie qu’elle avait connue avec Finn, qu’elle n’était pas imparfaite ou bizarre ou exigeant l’impossible. Qu’elle pouvait même avoir une relation sexuelle avec un autre homme et, pourquoi pas, se remarier.

Elle fit la grimace.

Dès la semaine suivante, les rumeurs au bureau étaient allées bon train à propos de son « aventure » avec Simon. Aussi, lorsqu’il avait tenté de reprendre les choses là où ils en étaient restés, elle lui avait avoué sa grossesse.

L’homme avait alors très vite dévoilé son véritable visage. Des insultes, il était passé aux menaces de la rétrograder. Furieuse, elle avait jeté par terre son précieux Walkley Award, un prix qu’il avait gagné au golf, et elle avait tapé dessus avec son club, un fer à neuf cents dollars pièce. Donnant sa démission dans la foulée.

A ce souvenir, Ally frémit. Elle détestait perdre son sang-froid. Elle en retirait une sensation… d’impuissance. Comme lorsqu’elle avait sept ans, en entendant son père en vouloir à la boisson, aux prêteurs escrocs, à sa mère… à tout le monde sauf lui. Ou comme quand, plus tard, sa mère lui avait promis la lune pour l’abandonner dès le jour suivant.

Quelque chose se contracta dans sa poitrine et mille sombres pensées lui traversèrent l’esprit. Que se passerait-il si, en bonne fille de sa mère, elle était incapable d’assumer un enfant ? Ou pire, si elle ressemblait à son père ?

Elle se frotta le ventre, laissant l’eau chaude ruisseler sur ses épaules et s’amasser dans sa paume tendue au niveau de son nombril.

Il ne fallait pas que cela se reproduise. Finn n’avait peut-être pas envie d’un enfant, mais elle, si. Ce bébé serait désiré. Aimé inconditionnellement. Ce qui impliquait que son père ne devait pas être mis au courant.

Ally sortit de la douche et, pieds nus, gagna sa chambre en finissant de se sécher, pour réfléchir à ce qu’elle allait dire à Finn.

A l’homme orgueilleux et rancunier qu’elle aimait.

C’était étrange, mais il n’y avait plus rien de cela dans la façon dont il lui avait demandé son aide. Plus curieux encore, il l’avait laissée aller jusqu’au bout de son argumentation. Cela ne leur était jamais arrivé. En général, il exagérait et transformait ses paroles jusqu’à ce qu’elle abandonne. Plus d’une fois, il avait honteusement exploité l’instant où leurs émotions atteignaient leur paroxysme pour, à force de baisers, remporter la victoire sur elle.

Enfin habillée, elle jeta un coup d’œil à l’horloge. 7 h 30. Il lui restait encore pas mal de temps pour vérifier ses e-mails, faire quelques recherches sur Internet et affronter son passé pour la dernière fois.

*  *  *

Ally avait appelé Finn pour le prévenir de son arrivée d’ici à une demi-heure. Elle n’avait détecté aucune émotion manifeste dans sa réponse paisible, aucune réaction pleine de sens pour lui indiquer la manière dont elle devrait réagir lorsqu’ils se retrouveraient face à face.

Elle roula jusqu’à son hôtel, vitres baissées et autoradio poussé à fond. De la musique pour se donner du courage et plus précisément, le remix disco de Gloria Gaynor I will survive. Elle fredonnait encore cet air en prenant l’ascenseur vers l’étage de Finn.

Il l’attendait à la porte de sa chambre. L’espace d’une seconde, Ally remarqua les cernes sombres sous ses yeux, ses traits fatigués par le voyage et ses cheveux ébouriffés, et elle faillit céder à la tentation de l’étreindre.

Quand il lui sourit, elle se reprit de justesse et les ombres sur le visage de Finn se dispersèrent en même temps que sa défaillance passagère. Elle laissa errer son regard sur son corps, notant le short bien repassé et le T-shirt gris vaguement familier. Au travers de l’étoffe, elle fixa les pleins et les déliés de son torse et sa mémoire s’égara.

Ce T-shirt avait fait partie des cadeaux qu’elle avait faits à Finn pour son trentième anniversaire. Fermant les yeux un court instant, elle se laissa bercer par ses souvenirs. Ils avaient gagné un paquet sur les tables de jeu de Las Vegas et ils avaient célébré l’occasion en faisant l’amour sur le balcon du cinquantième étage de l’hôtel Mirage.

Ally avala péniblement sa salive.

— Goddag, dit-elle.

Il sourit, agréablement surpris.

— Tu parles encore danois ?

Elle haussa les épaules tandis qu’il s’effaçait pour la laisser entrer.

— Juste les mots de base.

Il lui désigna sur la table le plateau du petit déjeuner d’où montait un doux et délicieux fumet.

— Tu as faim ?

— Je ne vais pas rester.

Elle passa à côté de lui, évitant avec soin tout contact. Un bel exploit car il était diaboliquement… musclé, comme elle en prit soudain conscience. Il avait dû faire de la musculation. Suer, grogner, soupeser…

Ally se dirigea vers les portes ouvertes sur le patio. Le soleil entrait à flots, pommelant le tapis de taches de lumière. Le brouhaha familier de la circulation montait depuis la rue, comme une douce bande sonore avec derrière, le fracas toujours présent des vagues.

Après avoir pris une profonde inspiration, Ally se retourna vers Finn.

— Je voulais juste te le dire en face. Je ne peux pas.

— Pourquoi ?

— Pour mille raisons. Et d’abord pour laisser le passé enterré.

— Je pensais que cela pouvait arriver, commenta Finn d’un ton bref. Aussi, je suis prêt à t’offrir une compensation financière.

— Pardon ?

— Combien ? Combien pour obtenir ton aide ?

— Quoi ! Tu pensais…? Mais rien !

Insultée qu’il ait vraiment envisagé cela, elle s’empourpra. D’instinct, elle fit un pas en arrière en direction de la porte.

— Attends, ordonna-t-il. Ce n’est pas tout à fait ce que je voulais dire.

— Et à ton avis, cela avait l’air de quoi ? explosa-t-elle.

— L’air très mesquin. Désolé.

Finn s’excusant encore ? Surprise, elle battit des paupières mais il s’était déjà retourné vers le pot de café sur la table.

— Est-ce que nous nous détestions à ce point, Ally ? demanda-t-il d’une voix calme en en versant dans une tasse.

Sous les mots, Ally devina sa confusion et son cœur sombra.

— Non. C’était… tout à fait le contraire.

Finn se redressa et lui tendit une tasse.

— Je ne comprends toujours pas pourquoi tu ne veux pas m’aider.

Je ne peux pas t’aider, songea-t-elle. Elle lui prit la tasse des mains en évitant son regard. Il y avait eu des moments où elle l’avait détesté, s’était détestée elle-même pour le gâchis qu’ils avaient fait de leur vie. Mais au cours des mois qui venaient de s’écouler, elle était passée par une multitude de changements pour finir par se poser, à l’âge mature de vingt-neuf ans. L’adulte qu’elle était devenue lui soufflait que cela allait être une parfaite occasion de prouver qu’elle avait avancé dans l’existence. Que Finn ne lui ferait plus de mal. Que sans lui, elle était heureuse et satisfaite de son sort.

Puis elle songea à son cœur qui portait encore les cicatrices de leur séparation. Et les récriminations, le rejet. L’abject sentiment d’être déçue par lui, par elle, de savoir qu’elle ne suffisait pas à le rendre heureux.

Le seul fait d’y penser lui coupait le souffle.

— Nous nous faisons du mal, Finn. Ce ne serait pas sain de faire cela, dit-elle enfin.

— Et tu trouves qu’un trou dans ma mémoire est sain ?

Finn prit sa tasse au creux de sa paume et se pencha au-dessus la table.

— Tu penses que mettre au chômage un millier d’employés est sain ? Ou de perdre une société d’export solide à cause de la mesquinerie d’une femme ?
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